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Introduction au troisième pilier de l’islam : l’aumône purificatrice
Dans Sa miséricorde, Dieu a établi la Balance (al-mîzân) comme principe d’équilibre parfait et d’harmonie universelle dans Sa création et entre les créatures. « Le Miséricordieux. Il a enseigné le Coran. Il a créé l’Homme. Il lui a appris à s’exprimer clairement. Le soleil et la lune évoluent selon un calcul minutieux. L’herbe et les arbres se prosternent. Il a élevé le ciel et établi la balance. Ne trahissez pas la balance. Donnez le poids exact et ne faussez pas la balance ! » (Coran, 55 : 1-9)
L’aumône purificatrice (zakât) a été instituée au service de la Balance du Miséricordieux. Tout musulman responsable a le devoir de s’acquitter de cet impôt religieux s’il en a les moyens. C’est une aumône rituelle destinée principalement aux pauvres et aux plus démunis. Comme les autres piliers, la zakât est un acte d’adoration, un rite sacré, par lequel le croyant sincère peut se rapprocher de Dieu. Dans le Coran, la prière et l’aumône rituelles sont très souvent associées : toutes deux sont génératrices de bénédictions, l’une par la récitation du Coran, Parole divine révélée, l’autre en rendant une partie des biens à Dieu qui en est le véritable Propriétaire et Donateur.
Le versement de la zakât
Le versement de la zakât obéit à des conditions et des règles précises.1 Elle s’applique à plusieurs formes de biens : la monnaie, les récoltes, le bétail. Appliquée aux ressources financières ou capital, la zakât ressemble à l’impôt sur l’épargne : le musulman doit verser 1/40e (2,5 %) de l’épargne (ce qu’il en reste après avoir pourvu à ses besoins vitaux et à ceux de sa famille) conservée au cours d’une année lunaire, dès lors que le montant épargné atteint un minimum imposable (niçâb) indexé sur le cours de l’or ou de l’argent2.
 
Huit catégories de bénéficiaires ont droit de recevoir la zakât. Elle est destinée :
aux pauvres ;
aux nécessiteux ;
aux personnes chargées de récolter la zakât ;
aux nouveaux convertis ;
à la libération des esclaves et des captifs ;
aux personnes endettées ;
au bien commun ;
aux voyageurs en détresse.
 
La zakât favorise l’entraide sociale, en permettant la redistribution des richesses. Mais elle aide surtout le musulman à se détacher de ce monde et à progresser spirituellement. Le Coran déclare : « Vous ne parviendrez pas à la vertu tant que vous ne dépenserez pas une partie de ce que vous chérissez. Et quoique vous dépensiez, Dieu le sait parfaitement » (Coran, 3 : 92). Cet effort représente le véritable « sacrifice » de soi et de ses biens, au sens propre de sacrum facere (« rendre sacré »). D’après les sages musulmans, pour espérer voir la zakât agréée par Dieu, le donateur doit avoir à l’esprit que :
le but premier de la zakât est d’éprouver celui qui prétend aimer Dieu en l’obligeant à s’acquitter de ce qu’il aime, de se départir de la mauvaise qualité de l’avarice et rendre grâce pour les bienfaits qu’on possède ;

la zakât doit être acquittée en secret pour éviter la duplicité et l’ostentation, d’autant plus que le fait de s’en acquitter publiquement constitue également une humiliation pour le pauvre qui en est bénéficiaire ;

il ne doit pas se considérer comme bienfaiteur des pauvres ni comme leur donateur, car, s’il réfléchit bien, il verra que c’est le pauvre qui est son bienfaiteur, car il a accepté de recevoir un droit de Dieu qui constitue une purification pour le donateur de la zakât.



Vertus et finalités spirituelles de la zakât
En arabe, le mot zakât signifie à la fois « purification » et « accroissement ». La zakât est « purification », car elle permet au croyant de purifier ses biens acquis, et de purifier son âme de la cupidité, en lui permettant de pratiquer au contraire la compassion, la charité et la générosité envers les autres. La zakât est aussi « accroissement », dans un sens qualitatif et non seulement quantitatif, car la récompense de Dieu en retour de la zakât est sans commune mesure avec le don initial du croyant. En donnant pour plaire à Dieu, on ne perd pas, mais on gagne, en réalité.
Selon la doctrine islamique, Dieu détermine et dispense comme Il veut le Bien de la subsistance qui est entre Ses mains, selon une Science incommensurable, une Sagesse insondable, une Justice supérieure, qui échappent à la logique humaine. L’économie divine transcende les calculs rationnels, les prévisions d’experts et les lois du marché !
Par ailleurs, la richesse n’est pas nécessairement synonyme de grâce divine et de bonheur, de même que la pauvreté n’est pas nécessairement synonyme de disgrâce et de malheur. La richesse peut être une épreuve et une tentation, et la pauvreté un bienfait et une protection. En effet, celui qui s’attache aux biens matériels devient souvent avare, orgueilleux et ingrat, au point d’en oublier Dieu. Le Coran rappelle que les biens ici-bas sont une jouissance éphémère, offrant une vaine gloire à la beauté trompeuse. « La course aux richesses vous distrait, jusqu’à ce que vous visitiez les tombes. Mais non ! Vous saurez bientôt ! » avertit le Coran (102 : 1-3) Ce qui se trouve auprès de Dieu est incommensurablement réel, désirable et meilleur.
Les biens matériels ne sont pas les bienfaits les plus précieux ! La vie, la santé, la foi sont bien plus estimables. Le Prophète enseigne que la véritable richesse est celle du cœur, c’est-à-dire le cœur qui, vidé de l’amour de ce monde, recouvre sa nature originelle qui s’identifie avec le souffle de l’Esprit de Dieu. Qu’il soit pauvre ou riche matériellement, le musulman doit se rappeler que tous les hommes sont « pauvres envers Dieu », car tout dépend de Lui, tandis que Lui seul est le Souverain absolu qui se passe de tout. Aussi doit-il se montrer patient dans les épreuves et reconnaissant envers Dieu pour Sa miséricorde et Ses bienfaits, en étant satisfait du Décret divin.
Toutefois, selon les maîtres musulmans, le travail, les moyens de subsistance et les revenus ne doivent pas devenir des voiles qui empêcheraient le croyant de reconnaître la Volonté et la Providence de Dieu. Savoir que Dieu seul gouverne le cours des événements amène à placer sa confiance en Lui en toute chose. Le musulman qui croit en son for intérieur que Dieu pourvoit parfaitement aux besoins des créatures ne peut que placer sa confiance en Lui dans toutes ses affaires. Une telle confiance (tawakkul) n’a de sens que s’il la traduit en acte par « l’abandon de sa volonté propre » – pour reprendre le titre d’un traité du maître soufi Ibn ‘Ata’ Allah al-Iskandari –, abandon qui consiste, intérieurement et extérieurement, à renoncer dans sa vie à toute prétention quasi prométhéenne de gestion autonome et de planification personnelle. La certitude de la foi en Dieu et en Sa promesse (îmân), l’acceptation sereine de Sa volonté (islâm), mettent le cœur en sécurité (amn), à l’abri des doutes et des inquiétudes, et conduisent à la pacification intérieure lorsqu’il s’en remet (taslîm) totalement à Lui grâce à la conscience que « Dieu nous suffit, et quel excellent Garant ! » (Coran, 3 : 173) L’âme cesse alors de s’agiter et de se préoccuper de sa subsistance, sachant que Dieu l’a déterminée de toute éternité, et qu’Il la garantit et la distribue à Ses créatures avec Sagesse, derrière les apparences même des causes secondes. Bien plus : « Dieu donnera une issue favorable à quiconque Le craint et Il pourvoira à sa subsistance par des moyens qu’il n’escomptait pas. Dieu suffira à quiconque s’en remet à Lui. Car Il parvient toujours à Ses fins et Il a fixé à toute chose sa mesure » (Coran, 65 : 2-3).
La zakât incite le croyant à lutter contre le matérialisme et l’égoïsme qui sont en lui-même, en prenant conscience que les biens matériels qu’il pense posséder ne lui appartiennent pas en propre. Il n’en est pas le propriétaire, mais seulement le dépositaire, l’usufruitier et l’administrateur. Cette conscience ne saurait toutefois servir de prétexte pour se dispenser d’obéir à l’ordre divin et contrevenir à la sagesse de la zakât. Sharani met en garde contre une telle interprétation erronée qui voudrait contourner la Loi sacrée au nom d’une prétendue exception de l’ésotérisme.
« À partir du moment où l’on possède (malaka) le minimum de biens, la zakât s’impose à tous sans distinction aucune, que l’on fasse partie du commun des croyants ou des gens du dévoilement spirituel, contrairement aux allégations de certains adeptes du soufisme qui prétendent que la zakât ne s’impose qu’à ceux qui pensent être propriétaires de biens à côté de Dieu. Selon eux, ceux qui sont convaincus, en vertu d’un dévoilement spirituel, qu’ils ne possèdent rien par eux-mêmes, parce que Dieu est l’unique propriétaire, ne sont pas tenus de verser la zakât. La vérité est que la zakât s’impose même aux prophètes, donc à plus forte raison aux autres ! En effet, chaque être humain prétend, peu ou prou, à une certaine part de propriété (milk), dans la mesure où Dieu a délégué les êtres humains comme Ses lieutenants sur terre. Si ce n’était le cas, il ne serait pas valable de parler d’affranchissement (d’un esclave), de vente, d’achat, etc. Toutes ces choses n’ont de sens par rapport à l’homme que parce qu’une part de propriété lui est attribuée. Prends garde donc aux erreurs et aux déclarations paradoxales provocantes à propos de la dimension exotérique de la Loi sacrée3 ! »

La zakât participe d’une dynamique universelle en favorisant la circulation providentielle des dons de Dieu. Elle est la manifestation concrète et matérielle d’une réalité d’ordre métaphysique. La sagesse de la zakât repose sur une vision sacrée de la vie, dans laquelle économie et spiritualité ne sont ni confondues, ni séparées, ni profanées. La révélation parle d’une élite de croyants « qu’aucun négoce et commerce ne réussit à distraire du souvenir de Dieu, de l’accomplissement de la prière et du don de l’aumône purificatrice ; et qui craignent un jour dans lequel les cœurs et les regards seront retournés » (Coran, 34 : 37). Ceux-là savent faire un commerce et suivre une activité qui ne sont pas en alternative ou en opposition avec le souvenir de Dieu, la prière ou l’aumône. Ils se maintiennent constamment concentrés sur le souvenir de Dieu, tout en articulant la prière et l’aumône, le commerce et les activités extérieures. Dieu enseigne ici en même temps la hiérarchie des priorités : la constance du souvenir de Dieu, la priorité de la prière rituelle et de l’aumône purificatrice sur le commerce et sur les activités.
Sachant mettre chaque chose à la place qui lui revient, les hommes et les femmes de l’élite spirituelle unissent contemplation et action, chacune selon la discipline qui lui est propre, aspirant uniquement à la Proximité et à la Connaissance de Dieu.

Abd al-Wadoud Gouraud


Règles spirituelles et secrets de l’aumône purificatrice
L’aumône assainit les biens matériels
Sache, mon frère, que Dieu a institué l’aumône obligatoire (al-zakât) pour assainir les biens matériels et l’enveloppe corporelle, mais aussi pour purifier (tazkiya) et sanctifier l’âme et l’esprit. Ce rôle purificateur par rapport aux biens matériels est mentionné dans le hadith authentique : « Dieu a institué la zakât pour assainir vos biens matériels1. » Qui dit assainissement dit saletés et scories. Aussi le Prophète a dit-il ailleurs : « L’aumône charitable provient des impuretés des hommes. Elle n’est pas autorisée à Muhammad et à la famille de Muhammad2. »
La sagesse inhérente à l’aumône purificatrice est que Dieu a créé les hommes, et qu’Il a fait en sorte que les uns dépendent des autres. Il a fait parmi eux des hommes riches et des hommes pauvres, et d’autres avec différents besoins. Tel est l’équilibre qu’Il a voulu entre Ses créatures. S’Il les avait faits tous riches ou tous pauvres, l’ordonnancement de l’existence aurait perdu tout son sens. Dieu dit : « Nous avons élevé en degrés certains d’entre eux au-dessus d’autres, pour que les uns prennent les autres à leur service3. »
Dieu a ainsi établi en faveur des pauvres et des nécessiteux le droit de prélever une partie des biens matériels des riches. Cette quote-part est un dû pour les pauvres et un devoir incombant aux riches. Les détenteurs de biens matériels n’ont aucun droit sur cette quote-part, car c’est Dieu Lui-même qui a prélevé pour les pauvres cette partie des biens matériels dont Il sera le dépositaire après les riches.
Si les biens matériels prélevés au titre de l’aumône purificatrice étaient la propriété de celui qui les détient, ceux qui refusent de la verser n’auraient pas encouru de châtiment divin. L’aumône purificatrice est donc un droit pour les pauvres et un devoir pour les riches, au même titre que la prière rituelle est un droit de Dieu et un devoir qui incombe à Ses serviteurs. C’est la raison pour laquelle, dans le Coran, l’aumône obligatoire est presque toujours associée à la prière rituelle. Dieu dit par exemple : « Accomplissez la prière rituelle et donnez l’aumône purificatrice ! »4, sous-entendu : accomplissez la prière rituelle pour Moi, et donnez l’aumône purificatrice aux pauvres et aux nécessiteux. Quel honneur et quelle gloire pour ces derniers que Dieu ait associé leur droit au Sien ! Les pauvres disposent donc sur les biens matériels d’un droit légitime que Dieu a imposé de respecter. En réalité, les biens matériels sont Ses biens, et toutes les créatures sont Ses serviteurs. Il donne à qui Il veut la quantité qu’Il veut, car Dieu est Bienveillant pour Ses serviteurs et d’une Sagesse imperceptible. Dieu sait très bien, par exemple, que le quart du dixième pour la monnaie (or et argent), le dixième ou le demi-dixième pour les produits alimentaires, le quarantième pour le bétail, et tous les autres taux relatifs aux aumônes, suffisent parfaitement aux pauvres, et pallient à leur manque. Sinon, Il aurait imposé des taux encore plus élevés ! Ces quantités sont donc suffisantes, à condition bien sûr que les gens riches versent complètement l’aumône légale qu’ils doivent aux pauvres, et que chacun fasse les efforts nécessaires. Dieu a placé dans chaque localité un certain nombre de personnes riches dont les aumônes suffisent en principe pour les pauvres qui y vivent. Ces derniers sont dans le besoin uniquement parce que les riches ne leur donnent pas leur dû complètement. De même, si Dieu n’avait pas su, dans Sa science et dans Sa Sagesse, que les biens matériels sont assainis et bonifiés, dans l’intérêt même de leur usufruitier, grâce au versement de cette quantité précise, Il aurait imposé aux riches davantage encore, afin de bonifier leurs biens et de les protéger contre la banqueroute, le vol et autres incidents de ce genre.
Ceux qui gardent pour eux l’aumône obligatoire se nourrissent en fait des déchets des autres, voire de leur sang ! Idem pour ceux qui la perçoivent sans en avoir le droit, ou qui la donnent à des gens qui n’y ont pas droit, car ils violent injustement les droits de ceux qui en ont besoin. C’est sous cette forme que le Prophète vit ce genre de personnes au cours de son Voyage nocturne. Il relata : « J’ai vu un groupe de gens, portant des plaques devant eux et derrière eux, qui étaient jetés vers des plantes épineuses et un arbre épineux de l’Enfer. J’ai demandé à l’ange Gabriel qui ils étaient, et il m’a répondu que sont ceux qui ne versent pas les aumônes à prélever sur leurs biens matériels5. »
L’aumône obligatoire représente donc le niveau de purification minimum concernant les biens matériels.

La zakât est un moyen de purifier le corps et l’esprit
La zakât purifie le corps et l’esprit de toutes les scories, maladies, malformations, infirmités, et toutes sortes d’accidents et de châtiments corporels. En effet, Dieu dit : « Prends sur leurs biens une aumône par laquelle tu les purifieras et tu les sanctifieras6. » Il a rendu cette aumône obligatoire. Tant que celle-ci n’est pas versée, aucun acte de piété volontaire ne pourra purifier les membres du corps, que ce soit des aumônes surérogatoires ou d’autres bonnes actions, comme enlever un détritus sur la voie publique, aider les démunis, réconcilier les gens, etc. C’est ce qu’indique le hadith : « Pour chacune de vos phalanges, il y a une aumône à donner7. »
C’est ce qui explique pourquoi, selon la tradition, celui qui refusait ici-bas de verser l’aumône due sur le bétail, en particulier, sera jeté face contre terre au Jour de la Résurrection, et que des bestiaux marcheront sur lui, l’écrasant de leurs sabots et lui donnant des coups de cornes. Parce qu’il n’avait pas fait bon usage des membres de son corps pour employer ses biens comme Dieu l’a ordonné, pour assurer les droits d’autrui, ou pour rendre aux ayants droit leur dû. Au lieu de s’ouvrir avec largesse et de se déployer par ces actions vertueuses, les membres de son corps se sont contractés et fermés à ce mouvement bénéfique, ils se sont liés les uns les autres par la pire avarice qui se puisse concevoir. Il n’y a pas de plus grande avarice, en effet, que celle qui consiste à empêcher la circulation de l’aumône. À l’opposé, donner l’aumône légale représente le minimum de la générosité et de la charité, qui implique précisément de tendre la main et de déployer son corps pour faire le bien. Au Jour du Jugement, l’homme riche matériellement ne pourra se mouvoir ni trouver un endroit où marcher : il sera alors jeté face contre terre pour être foulé aux pieds par les bestiaux et frappé avec leurs cornes. Car les mouvements et les repos du corps, tous ses faits et gestes seront, dans l’Au-delà, conformes aux significations des intentions liées aux différentes formes de bonnes actions pratiquées en ce monde. L’homme trouvera donc uniquement ce qu’il avait préparé ici-bas, et il ne sera traité qu’en fonction de ce qu’il avait fait.
Par ailleurs, il faut savoir que les biens matériels sont liés au cœur de leur propriétaire, qui les détient, les retient et les attache à lui par le biais d’un lien subtil. Les biens matériels lui obéissent et le suivent dans ses agissements en vertu même de ce lien qui les attire vers le cœur. Celui qui ne verse pas l’aumône légale aime donc ses biens matériels d’un amour total qui les fait pencher en retour vers lui. Celui-là adore tellement ses biens matériels, il les aime de tout son cœur, à tel point qu’il en est devenu esclave. Il est soumis à l’objet de son amour, comme le dit le hadith : « Que périsse l’esclave du dinar et du dirham ! »
Or, l’humble soumission est l’adoration même. Aussi son penchant et son amour pour les biens de ce monde lui vaudront-ils d’être jeté face contre terre, le Jour de la Résurrection. Il sera avili pour les avoir adorés et se retrouvera [prosterné] devant eux. Pareillement, cette relation qui lui a valu de posséder le bien et de l’engranger aura pour conséquence que les bestiaux marcheront sur tout son corps, « en ce Jour dont la durée sera équivalente à cinquante mille ans ».
Si les membres de son corps en ce monde avaient agi et servi à accorder les droits à ceux auxquels ils revenaient, dans l’Au-delà, les membres de son corps se seraient détendus et libérés de l’emprise de l’avarice, pour se mouvoir et agir sans entrave. De même, si cet avare avait su trancher l’attachement qui retenait l’aumône obligatoire et l’empêchait de faire son devoir en ce monde, s’il avait arraché de son cœur cet attachement, ce lien même, brisé ainsi par sa volonté, lui aurait épargné un tel châtiment dans l’Au-delà. Parce que, dans ce cas, l’aumône tombe dans la Main de Dieu et dans les mains de ses ayants droit, tant et si bien que l’ancien attachement se transforme en rênes qui retiennent les bestiaux et les empêchent de marcher sur lui. Les biens matériels forment en quelque sorte un individu, et l’aumône prélevée sur ces biens représente la corde qui permet de l’attacher, ce qui rappelle cette expression qu’avait eue Abu Bakr à propos de certaines tribus qui ne voulaient plus s’acquitter de l’aumône obligatoire : « Par Dieu, je les combattrais même s’ils me refusaient une corde qu’ils donnaient en aumône du temps du Prophète ! »8 Par le mot « corde » (‘iqâl), il faisait allusion au chameau. Cette corde a été appelée ainsi parce qu’elle lie et « retient » les bestiaux, et les empêche de le piétiner contrairement à celui qui refuse de verser l’aumône légale.


Notes
1. Cette aumône légale se distingue de la zakât al-fitr, aumône versée à la fin du ramadan, qui a pour but de nourrir les nécessiteux, mais aussi de purifier le musulman des manquements commis pendant le jeûne. D’autres aumônes, de nature volontaire, peuvent être offertes en dehors de la zakât. On les appelle çadaqât : ce peut être de l’argent, mais aussi une formule sacrée, une action charitable, une parole aimable, etc., ou même un sourire !
2. Le niçâb correspond à la valeur monétaire de 85 grammes d’or, ou de 595 grammes d’argent pour l’école hanafite. À titre d’exemple, par rapport au cours de l’or, son montant équivalait en mars 2024 à 5 456,15 euros ; par rapport au cours de l’argent, cela équivalait à 428,40 euros.
3. Sharani, Al-mîzân al-kubrâ, chapitre sur l’aumône purificatrice.
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